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lu salon fi'fs KinH)l<',_F((it»' au fbiid._liii fÇin»piA<»n a gauche. -lin canapé ou faiitoiiil à droife.

FANNY

dVii toiiilx' d(^ mon haut! la visita

qiip je viens d«^ recevoir m'a vJM'itahle-

iiMMif /'toiiii/'*'!. (loniiiH'nl^iin v.Vn'ui qui

vit'iif ira|>|i«'r à iiotn* port»' pour prirr

mon mari de plaider sa eause?.. Car je

suis la femme de maître Kohin, dont le

nom est iiiseril sur le fahh'aii des avo-

cats et dont, malheureusement, la paro-

le se fait rarement entendre... (le pau-

vie K(»hin!. a' n'est point un nuMihant

homme!. Il est peut-être un peu éeer\»*-

l«', braque, bourru quelquefois... mais je

erois que cela tient à son ftbseme r<mipK'-

te dt> client »'le...çà le t oui mente, ^:à Tir-

rite., chez lui le fond est excellent ...quand

il crie, je crie aussi... m^me plus fort

que lui assez s(»u\ent..et la paix revient

alors bien vite dans le nuMiage... Va-t-il

et re heureiix . . cont enl . . sat isfait . . d'avoir

enfin un t(»ut petit procès!!
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FANNY, ROBI\.

BOBIN, entrant lout essoufflé et

portant une robe d'avocat snus sou bras.

Ah! j'en 1i»*ns une enfin!.,

FANNY.

Tu rentres cinq minutes trop tard...

BOBIN

Qu'est il donc arrivé?..

FA.NNY.

Tn»» affaire superbe...

Bobin (iepiise la robe sur le canapé.

BOBIN.

Tiens!, el j en ai trouvé une dehors!.

Ça nu'ii fait deux en un jour! ahîahîdi-

ra-t-on naaintenant que je suis un avo-

cat sans causes?., me voila lancé, nous

rouliM'ons bientôt voiture!.

FANNY.

Là!., quand je le disais!...

BOBIN.

Je cliaiigp notre mobilier, je loup

un appartniit'nt dans la chaussée-d'.\n-

tin.. j'aurai un grand salon daii> lequt'l

nous pourrons jouer la comédie!.je v>ii\

un laquais tout g.tlniiué pour m appoit^r

nu's Iet1r»*s sur un pl.it daiiijent et un

nègre pour me cirer mes bctttes!..

FANNY.

Voyons mon ami, caus(»ns sérieuse-

ment... si (*"la est possibl*»..

BOBIN.

«I«* uf demande pas nii»'U\. Fijrurf*-

toi, ma clièrt*, que j'ai rencontre unn

charmant»» j«'une femme qui vt*ut me
rnnfo'r son procès... Il s agit d'une sé-

paration...

FANNY.

Tne séparation! la plaisante ren-

contre!. C'est pour une semblable cau-
se que Ton est venu...

BOBIN.

C'est sans doute ma ravissante cliente?.

FANNY.

Non., du tout...

BOBIN.

Tant mieux! le même plaidoyer m»' seii-

vira.. j'ai justement préparé en route des

arguments irrésistibles., et pour m' habi-

tuer à parler devant le tribunal., j'ai

loué cette robe. Il met la robe.

FANNY.

C'est un mcmsieur charmant, un hont-

me aimable et de bonne façon,lu pour-

r.is en juger il va revenir.... dans un

instant....

BOBIN (se regardant dans la glace)

Ah!.

FANNY.

Je ne comprends pas ce que l'on peut

a\(»ir à lui reprocher!.

BOBIN.

Tiens, tiens, liens!..

F.\NNY.

Il y a vraiment des femnies qui sont

d'un ridicule!..

BOBIN be id|)|)ro« liant de Fdnny.

Oli! pas ma cliente!., pas ma cliente.

EH»* porte un nom très joli; notis le

mettrons en charade à notre premiè-

re soil'ee. (iTi'intranI une carte de \isite.;.

Tiens, \ois,de Toiirville.. une tour et

une ville...

FANNY.

!>»' Tourvilleî que me dis-tu?.

BOBIN.

Oui, parbleu! une toui- et une ville!

comment tu ne coniprends pas?.
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FANNV.

Voyons, à la fin,iiiecouteras-tu?. C'est

son mari qui est venu!..

HOBIN.

Son mafi!.. allons bon! ils prennent

le même avocat!., oli hasard! voilà bien

de tes coups!..

FANNY.

Tu ne peux maintenant plaider pour

les deux!*..

ROBIN.

CVst dommage, au moins je serais

sur de gagner une de mes causes!. dia-

hh de hasard, va!, j'avais justement pré-

paré en route un mouvement oratoire
qui devait être d'un grand effet ...j'au-

rais dit: Messieurs!...

FANNY.

La cause du mari est excellente..

ROBIN.

Du tout.. du tout., la femme à raison.,

et d'ailleurs j'ai préparé en route...

FANNY.

Ta, ta, ta, ta. .tu plaideras pour le ma-
ri... Je le lui ai promis..,.

HOBIN.

Mais de mon côté., j'ai d«tnné ma
pai oie.

N2 2, COUPLETS.
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ROBIN.

Tout cela est fort bien, mais je sou-

tiens qu'il est excessivement niallioiinete

d'aller dire à cette dame: Madame je

préfère plaider pour votre mari Cela

ne se peut pas! c'est impossible! Et

puis., j'ai préparé en route un mouve-

ment oratoire... je dirai; Messieurs...

FANNY.

Oh! oht maître Robin. ..tu tiens di>nc

bien à gagner la cause de cette char-

mante femme?..

HOBIN.

Moi... pas, le moins du monde.. .(;Vst

à dire que ....

FANAY.

Ah! monsieur mon mari, auriez-vous

des intentions coupables?

ROBIN.

Allons bon!...

FANNV.

Si je le savais!...

ROBIN.

Et vous, madame, vous parai>sez fu-

rieusement tenir à ce que je plaide pour

le mari?..

FANNY.

Tout simplemeiil pan equ'il a raison...

ROBIN.

Vous êtes donc bien au courant de la

cause?..

FANNY avec intciiliou.

Justement, en vttiis attend. ml iinus a-

vons causé....

hOHIN.

Vous dites tout cela a\ec un ton pi-

quant! On croirait à vous entendre?..

F4NNY.

Bon! vous voila en<ore une fois parti!.

ROBIN.

Si c'était?...

FANNY.

Vous v<»us em|)ortez toujours sans

réflexion

ROBIN.

Ce n'est pas d'aujouid'liui que vous

connaissez ce m<»nsieur?...

0" impcM'te!.,

FANNY.

R«»B1N.

Mais oui...

FANNY.

ROBIN.

Vous lui avez sans doute, madame,
donné une consultation?..

Madame!...

FWNY.

Ah! ni.» foi \<»us le inéritepiez bien...

ROBIN.

C'en est tiop.. je veux savoir?...

FANNY.

Ah! vous voulez?.. Eh bien je ne di-

rai. ..rien!...

ROBIN.

Prenez garde...

FANNY.

Je ne v(»us crains pas!..

ROBIN.

C'est trop fort !!
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FANNY (après un moment de silence.

Vous êtes vraiment d'une insolence?..

ROBIN.

Très bien!. Il ne vous manque plus

que de demander une st'paration... puis-

que c'est la m(»de..

FANNY.

Qui sait?, vous ne pouiriez peut-être

pas plaider une cause qui me fut plu^

agréable...

ROBIN.

Qu'à cela ne tienne, madame,... et

dès dt-main je dépose ma demande..

nous plaiderons... (il se lève et fiappe sur le

Ruéridnii) Ouî nous plaiderons!. J'ai juste-

ment préparé en route un mouvement

orateire qui sera d'un giand effet—
je dirai: Messieurs...

FANNY.

Vous êtes complètement fou... voilà

mon derniei- mot!..

KOBIN.

Je PaCCepte madame, (moment de silencej

oui, je dirai: messieurs permettez- moi

au milieu de la solennité de ces débats...

(il phide en bappiiyrti'l'-'ir If ^uéridiin)...de pOSCr

une question.. une simple question?...

(ou entend sonner au dehors)

FANNY.

Allons bon, on sonne maintenant!..

ROBIN (continuant)

.\u milieu de la solennité de ces dé-

bats... de....

FANNY (mnntranl Robin)

Le voila parti; pas moyen de larrêter..

ROBIN (continuant.)

Suivez bien mon rais»>nnement ...qu'est-

ce que (on sonne) le maHaji^e dans Tordre

social aujourd'iiui?...

FANNY.

La bonne est donc sortie!. M'' Robin

on sonne...

ROBIN.

Je serai bref et ronris... messieurs!...

FANNY.

Ce doit être votre ravissante clien-

te., allez lui ouvrir...

ROBIN (avec feu)

Je ne puis accepter cette interrup-

tion dr MMe Président., ce rappel à

Tordre ne peut m'empecber de...

(on sonne fortement.)

FANNY (s'approc hant de Robin a\e<.' impatience)

Mais cest à la pctrte que l'on s(»nne!.

c'est votre cliente!..

ROBIN (revenu à lui mèmej

Ma cliente! et pourquoi pas votre client?

FANNY.

All»*z ouvrir!.,.

ROBIN.

Ce serait joli!, un avocat transfor-

mé en domestique!.. Et puis enfin je

ne veux pas me trouver en face de ce

monsieur...

FANNY.

Xi moi de cette dame!..

ROBIN.

Alors, laissons sonner . .

.

FANNY.

LaisscMis sonner...Oli vous avez tola-

lement perdu l'esprit (elle va s'asseoir) (^)

\ ) Si on joue la pièi e "a 4 p^rsonnai^es il faut pas.xer

dt» cet endiiiit à la scène I^.Si on la joue à 2 personna-

ges suivez sans inl'Mruptiim et iinisse? avec l.i -leue 2.
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ROBIN (se parlant à lui même.)

J'étais entièrement sur de mon suc-

cès... j'aurais soulevé l'auditoire.. en di-

sant, (s'adressent à Fauny.) Tenez madame
quand je dis que c'est votre beau mon-

sieur qui sonne, je ne me trompe peut

être pas... voici sa femme, ma cliente,

qui traverse la cour et qui monte no-

tre escalier...

FANNY.

Ils vont se rencontrer nez à nez à

notre porte... ce sera drôle...

ROBIN.

Tout juste, ce que nous aurions du é-

viter...un scandale!. c'est votre faute...

FANNY.

Dites donc la votre avec vos soup-

çons ridicules...

ROBIN.

Oh! ce n'est pas moi qui ai commencé!.

FANNY.

Ni moi.. non plus par exemple!..Allons

voyons, monsieur Robin, c'est toujours à

la plus raisonnable à revenir la premiè-

re. ..au fond tout cela est absurde!, on

sonne^il faut ouvrir

ROBIN..

Je ne dis pas le contraire... mais...

FANNY.

Oublions ce moment d'liumeur..je veux

bien vous pardonner, méchaiit,»*t je vais...

ROBIN- (ôtant sa robe.)

Du tout ..du tout!, n'y pensons plus! je

vais y aller moi même...

FANNY.

(Jiiel grand enfant!!..

(ou eutend le bruit d'un baiser)

ROBIN (revepant en riaul.)

Ah! grand Dieu!..

FANNY.

Eh bien, qu'as-tu donc?...

ROBIN.

Tu n'as pas entendu?..

FANNY.

Quoi?.

ROBIN.

Ce bruit sur le ca«!'é... c'est...

FANNY.

C'est?..

ROBIN.

Celui d'un baiser., d'un bon et gros

baiser., bien pris et bi^-n rendu! tiens,voi-

là nos deux clients qiii sVn vont en se

donnant le bras!, di.ib'e de hasard, va!...

FANNY.

C'est très bien failî pourquoi aussi

m'as-tu cherché chicane?.

ROBIN.

Comment deux causes ni'arrivent à

la fois., et mes individus se réconci-

lient à ma porte!..

FANNY.

Pendant ce temps W l'avocat était

en train de se brouiller avec sa femme...

ROBIN.

Ma sonnette leur sert de président

et mon paillasson de tribunal!..

FANNY.

Il faut avouer que pour la première

fois,tu n'as pas de «hance...

ROBIN.

Et pourtant j'avais piéparé en rou-

te un mouvement oratoire., je devais

dire:

FANNY.

Ah! c'est juste, tu devais dire:.

Messieurs! sais-tu mon ami ce que

plutôt tu devrais dire?

(elle lui prend le bras.)

ROBIN.

Quoi donc?..

FANNY.

Ecoute...
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ROBIN.

Oui^aimons-iious,... je préfère rela.

car enfin jVlais entre deux causes..,

sans pouvoir en attrapper une... com-
me toujours...

FANNY.

Voyons., voyons., n'y pensons plus,

te dis-je...

KOBIN.

Tu as raison, au diable les plai-

doyers!.. Et pourtant il en est enco-

re un,, (^'.ivanraiit \ers le publie) Il OlC Sem-

ble que voilà le moment de lancer mon
mouvement oratoire., et de dire: mes-
sieurs...

FANNY.

Prends garde., aujourd'hui tu n'es

pas heureux!..

ROBIN.

Eh bien., ma femme., je te prie de-

tre notre avocat...

FANNY.

Voyons si je gagnerai ma premiè-
re cause..

FANNY.

/'MAO.

iJ:^
^
^&

jO /IjÏs
]N? 4'? _ (au public.)

e ff ff¥=T ^
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SCEME 3. (à 4 personnages.)

LES MÊMES- MARCEL, ESTELLE.

FANNY.

Laissons sonner. ..Oh! vous avez to-

talement perdu l'esprit .. (elle va s asseoir.)

(Marcel et Estelle paraissant au fondi

ROBIN.

Enfin madame! c'est vous qui me for-

cez à demander aux tribunaux de me ren-

dre mon indépendance et ma liberté...

FANNY.

TeneZjVous êtes absurde...

MARCEL (s avançant vers Fanny)

Ah! grand dieu, madame que se pas-

se-t-il donc chez vous?..

FANNY (a part)

Bon! le client!..

ESTELLE (à Robin)

(}u*avez-vous mon cher avocat?..

ROBIN.

Sapristi!., c est ma cliente!.(ilôtesarohe)

MARCEL.

Il me semble que nous arrivons en

plein..au milieu dune querelle de ménage?

FANNY (à p;ir«)

La position est ridicule, c'est bien

fait pour mon mari...

ESTELLE (à Faunj)

Pardonnez-moi, madame... Mais je

jie me trompe pas?., c'est toi Fann};mon

ancienne amie de pension...

FANNY.

Comment.. Estelle., c'est toi?.. Ah!

(elles sVmbrasseut.)

MARCEL (li Robin.)

Ah! çà monsieur l'avocat..vous deviez

donc plaider pour ma fennne et pour moi?

ROBIN.

Eh! monsieur il s agit bien devons!.,

c'est pour moi que je plaide...

MARCEL.

Comment, comment., pour vous?.

.

ROBIN.

Vous avez porté le trouble dans mon
intérieur., monsieur!..

MARCEL (interdit)

Hein?, vous dites?, moi. .je?.. .Voulez-

vous bien me permettre de vous don-
ner un conseil?

ROBIN.

Monsieur, je sais ce que j'ai à faire,.

MARCEL.

Un tout petit conseil?..

ROBIN.

Eh! monsieur je n'ai pas besoin d'a-

vocat!..

MARCEL.

Peut-être! peut-être... car enfin je ne

comprends pas?...

FANNY.

Chère Estelle^tu le veux.. Eh bien!

soit . Heureusement que je suis la plus

raisonnable, (s'avancant vers Robin) Il faut

avouer, monsieur Robin^que vous n'a-

vez pas de chance! voici vos deux cli-

ents qui viennent vous dire qu'ils n'ont

plus besoin de votre ministère...

:|

MARCEL.
I

Sans doute, sans doute,! Il n'y avait

grâce à Dieu, qu'un simple mal entendu

entre nous. .Tout à Tiieure en venant

chez vous je rencontre ma femme qui

de son coté, y venait aussi... ah! pour-

quoi^diahle.'vous faites-vous l'avocat des

^
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deux parties! aous nous faisons un

grand salut.. Puis les politesses d'usa-

ge.. Passez, madame,_Je n'en ferai rien

—Ni moi non plus__ Je vous en prie_

Bref^nous entamons la conversation en

montant votre escalier. ..et il est assez

rcide.. votre escalier!..

ESTELLE.

Au premier étage.^nous voulions bien

décidément plaider...

MARCEL.

Au secondjles explications étaient

satisfaisantes..

ESTELLE.

Les circonstances atténuantes arri-

vèrent au troisième...

FANNY (riant)

Et nous demeurons au quatrième!..

MARCEL.

Ah! ma foi au quatrième., réconcilia-

tion complète... Et le baiser de paix a

été donné juste k votre porte.,.

ROBIN.

lin baiser à la porte!..

MARCEL.

Où l'on nous a fait attendre assez

longtemps...

ESTELLE.

Je ne m'en plains pas...

MARCEL.

Ni moi non plus...

FANNY.

Pendant ce temps là.. M' 1 avocat é-

tait en train de se brouiller avec sa

femme et sur des soupçons ridicules,

monsieur préparait un discours pour

plaider contre moi!..

MARCEL.

Ah! j'avoue franchement que si je

n'avais tout pardonné avant d'entpep

chez vous, la scène dont je viens d'ê-

tre témoin m'aurait complètement dé-

cidé...

ROBIN.

Ce n'est pas moi qui ai commencé.

FANNY.

Ni moi non plus par exemple...

ROBIN.

C'est parfaitement toi...

FANNY.

Du tout., du tout...

Ahî...

ROBIN.

ESTELLE.

Oh! mais un instant., j'espère bien

que vous n'allez pas recommencer! — Il

faut vous réconcilier tout de suite...

(à Marcel) N'est-ce pas mon ami?

MARCEL.

Certainement, certainement ..je don-

ne le conseil de...

ESTELLE.

Non pas un conseil..mais une leçon..

FANNY (à RobiD)

Allons., profitons en... méchant

sais-tu ce que plutôt tu devrais dire?

(elle lui prend le brai*
)

Ouoi donc?

Ecoute :

ROBIN.

FANNY.
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KOBIN.

Oui! aimons-nous ..ma foi. .je préfère

cela., car enfin j'étais là entre deux

causes...

^ FANNY.

Sans pouvoir en attrapperune.. pau-

vre ami! tu n'auras pas même le plaisir

de plaider contre ta femme....

MARCEL.

Soyez tranquille, nous vous trouve-

rons des clients, mon ami, car désor-

mais vous serez mon ami... mais seu-

lement permettez-moi de vous donner

un conseil?...
(Fanny se met à rire

)

ROBIN (riant)

Décidément c'est un tic...

MARCEL.

Car enfin je voudrais savoir?..

ESTELLE.

Te ne sauras rien...

MARCEL.

Comment rien?..

ESTELLE.

Oublions tout le passé...

MARCEL.

Excepté cependant le baiser d»*

pardon?..

FAXNY.

Tenez, si vous le voulez, nous le fê-

terons ensemble aujourd'hui...

ESTELLE.

Oh! avec plaisir...
/

ROBIX.

C'est cela!, voila une excellente idée!

au diable les plaidoyers!.. Et pourtant

il en est encore Un...(il savante \ei> l puhlirl

Il me semble que cest le moment de

lancer mon mouvement oratoire et de

dire... Messieurs:..

MARCEL.

Permettez moi de vous donner un

conseil... (il montre Faunv)

ROBIX.

Au fait. .il a raison., je ne suis pas

heureux!.. Tiens, ma femme, nous te

prions d'être notre avocat...

FANNY.

Voyons si je gagnerai ma première

cause...

FANXY.

PMNO.

ro ibis
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